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on connaissait à Rome,- l'incertitude de Charles V, et

Urbain, qui sentait combien il lui serait avantageux de le

ranger sous son obéissance, s'effoiça'y réussir. Or, comme

Frère Raymnid, de l'Ordre de Prcer, confess>eur de

Caterin, avait à ses yeux toute laSgsee, ot adu

ceu néessire pur traiter une affaire aus épneuse, il

sogaàlenvoyer en qualité de N~oice au ro e France.

Le dge religieux n'eut pa ltôt conasnc d~e ce

dessein du Pape, qu'il alla en conférer avec saite Caeine,
pou pended'elle leconseil et la force dont il avait besoin

dans cete déliae cicnstance. Sa vénération pour elle-

éti xrýine. Appl à diriger sa conscience quand elle

avait envion vingtqatre ans, il s'était mopins occupi de

cultiver ctte ravisate flur esitt u ecnepe

conriton t dhumlié, u'elem acrossaient dea jou Of

jour l'estime de sont directeur. Il la suivait dans toutes ses

actions avec un infatigable empressement, et, lorsqu'il ne

la voyait pas dans8 une extase béatifique on dans une saitite

contemplation, il l'admirait dans des prodigeg deé courage

et de charité.ý Il sufft de jeter un coup d'oeil sur une page

quelconque de la Légende du Frère pour comprendre qu'il

raconte sous l'empire d'un transport incessant d'admiration

les merveilles de cette vie si humble et si sainte ; il n'est

donc pas étonnant qui'il crfîl devoir s'en rapporter entière-.

metà son avis.
1,t~ Bien qu'il lui en coûtâtt, raconte le bienheureux

Rayrnond, de se priver de mna présence, elle n'hésita pas à

ne conseiller d'obéir aux ordres et aux désirs dlu Pape, et
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chambre. Après un dernier entretien, qui dura plusieurs

heures, elle me dit :" Allez maintenant à l'ouvre de Dieu,

je crois qu'en cette vie nous ne parlerons plus aussi longue-
ment que nous venons de le faire ". Cette prédiction se

réalisa.... C'est pour cela, je pense, que voulant me faire

comprendre qu'il s'agissait d'un dernier adieu, elle m'ac-

compagna elle-même jusqu'au bateau, quand je dus m'em-

barquer. Lorsque le navire s'éloigna du rivage, elle se mit.

à genoux, et, après nue prière, elle fit de la main, en pleu-

rant, le signe de la Croix, comme si elle eut dit ouverte-

ment : " Tu t'en vas, mon Fils, en toute séecurité, protégé

par ce signe de la sainte Croix ; mais en cette vie tu ne

reverras plus ta Mère ".
Ce signe rappela au Frère la promesse de la protection

du Christ, au sein des obstacles qu'il allait rencontrer ; mais
en voyant les pieuses larmes de la vierge, il pensa qu'à cet

instant elle lui disait adieu pour la dernière fois ; et il en

fut ainsi, car un peu plus d'une année après, et pendant

qu'il était encore bien loin de l'Italie, l'âme de Catherine

s'envolait au céleste séjour. 1
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ALLOCUTION

-prononcée devant les élèves de l'enseignement secondaire

dans l'église du Rosaire (St-Hyacinthe)

ÀL'OCCASION DE LA FÊTE DE SAINT THOMAS D'AQUIN

7 mars 1908

Quæe desursum est sapientia primum
pudica est (Epist. Jac, 111, 17) :

La qualité première de la sagesse
d'en haut, c'est la pureté.

MES JEUNEs AMIS,

Le même " Père des lumières " dont la puissanee a

êtendu sur nos têtes la voûte des cieuxl'a émaillée de cons-
..-- -, ~ ... .1, - nt rn m l n ousn
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elle projette à traveris leurs oeuvres des rayons sur la posté-
rité -et ceux-là dissipent les images dont l'humanité s'ent-
veloppe. Combien sont -rares ceux dont la raison, à l'exemn-
pie dlu soleil, sème autour d'eux un jour éblouissant!1

(Je fut le privilège de Thomas d'Aquin d'illuminer
ainsi le Mlle siècle. Et, non content d'ensoleiller son
époque, son génie rendit mê~me plus brillantes les étoiles qui
avaient plané pendant treize siècles au ciel de la théologie.
Aujourd'hui encore maint astre, qui a percé les ténèbres3 de
notre âtge, lui doit la meilleure part de son éclat.

De qui donc, de Jean le Précurseur ou de Thomas le
Docteur, le disciple chéri a-t-il tracé ce portrait : IlErat
tucerna ardens et lucens ?" Et ne fut-ce pas une inspiration
hieureuse dle l'artiste que de représenter Thomas étalant sur
sa poitrine un soleil dont les rayons, comme ceux d'un
phare, t-ondent l'horizon des siècles pour corriger les écarts
du passé, diriger la marche du présent et orienter la route
de l'avenir ? Rational divin où se détachent, comme sur
celui> du graind-prôtre, ces deux mots qui résument la car~-
rière de n~otre Saint : IlSapientia, Qastitas ".

IlLucerna 1ucens " :Thomas le fut, plus que tout
autre, par la sagesse dfont l'inonda le"I Maître des sciences"
"Lucerna ardens" principe de cette sagesse meme, la

chasteté- en explique l'inépuisable profondeur. Ainsi se
trouve réalisée, dans celui qu'on a si bien normé le Docteu~r
Angélique, la vérité dle cette. parole :"Quoe desursum est
sapientia prinmu pitdica est "

n une courte page Salomon raconte l'histoire entière
7ie. Il La sagesse d'un roi ", dit-il, Ilassure la stahi-
son p euple. . .. Voilà pourquoi je choisis la sages~se ;
soufle m'envahit. Je la préfàrai aux royaumnes et
ûnes, sans oser la comparer ni aux riches~ses ni aux

n flambeau. Oc
~touis les tleris
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A la lecture de ce récit on croit entendre

même exposer le principe de sa conduite.

aussi, comme tous les chrétiens au témoignab

plus même que tous les chrétiens, il avait re

le " sens du Christ ".
Ou le voit bien quand on entr'ouvre cett

les pétales suintent la rosée céleste, quand on

ce calice où opère mystérieusement ce sens d

fois sens de la raison, de lEglise et de Dieu

Quel attrait, sinon ce sens divin, éloign

folle de ses compagnons le disciple, du Mon

avec son âme l'enfant 3e pose déjà i uuiq

Thomas lui-
C'est que lui
ge de St Paul,
9u en partage

e corolle dont
descend dans

u Christ, à la

de la troupe
-nliwuî, ? Seu

le de Dieu, p.
er le mystèr

les euvree
i nurs. idée

e, un
tre le
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" s'enveloppe de lumière comme d'un vêtement " et l'index

pointant sur le texte biblique ! La Bible ! voilà son aliment I
voilà le livre qu'il " dévore " et dont les pages, suivant le
mot de St-Jérôme au sujet de Népotien, " reçurent maintes
fois sa tête tombant de sommeil " ! Ce n'est pas pour lui le
texte obscur auquel le sens propre du protestant prête des
mille et une contradictions, mais le volume, pétri de versets
divins, dont l'Eglise lui interprète la profonde signification.
- Ce sens ecclésiastique, il le porte partout avec lui. S'il
entre dans une cité, il vole vers les.bibliothèques s'y plonger
dans la poussière féconde de la tradition. L'unanime con-
sentement des Pères lui garantit leur orthodoxie. Semblent-
ils en désaccord ? la sûreté de son coup d'œil exégétique
découvre bientôt le point de suture entre leurs doctrines.

apparemment divergentes. Du trésor de leurs ouvres il
s'enrichit chaque jour. Un soir, sur la colline de Mont-
martre, le iaître et ses disciples contemplent les splendeurs
de Lutèce. "Maître ", s'écrie l'un d'eux, " qu'il est beau,
ce Paris" -" Oui, très beau ", répondit Thomas. - " Si

vous en étiez le seigneur, .vous reconstruiriez toutes les
-bâtisses de votre Ordre ? " - " En vérité, j'aimerais mieux

me procurer les Romêlies de Chrysostome sur l'Evangile de
Mathieu ". Le voilà, le sens de l'Eglise, dans son expres-
sion la plus naïve !

Génie divin, grâce à cette double influence, Thomas
demeure profondément humain par le sens de la raison.
A cette puissance, que des esprits audacieux ont exaltée
outre mesure, comme des imaginations chimériques en ont
diminué la vertu jusqu'à l'anéantir, Thomas sait attribuer
son juste rôle. Il l'a appris de St Paul : ' Les perfections invi-
sibles de Dieu sont visibles aux regards dans la création du
monde ". A l'aide du sens rationnel il remonte de l'image
à la réalité, il déiêle les analogies qui existent entre la créa-

- f z an CrAntant avec une telle lucidité, que quiconque,

Inèbri
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distingué du faux, le mensonge des hérésies dépouillé et luis

à nu ", Raison solide que celle de Thonas, parce qu'elle

s'appuie à son Auteur même ; raisoi droite aussi, parce

qu'elle marche dans les voies tracées par Dieu ; raison lumi-

neuse encore, parce qu'elle s'éclaire au flambeau même de

la divinité!

Vous croyez donc qu'il plane bien -haut, le Docteur

Thomas ? qu'au delà des frontières et des royaumes, au

delà de l'humanité éblouie, son soleil promène une course

orgueilleuse et fire ? Entendez pourtant.
Salomon constate qu'avec la sagesse lui furent prodi-

gués tous les biens "l comme des rayons émanés d'un mne

centre ". Puisque l'humilité, d'après Saint Augustin, est

le premier de tous les biens spirituels, nous devrons la

retrouver dans la vie de Thomas. De fait, percevons

ensemble le dernier éclat de l'astre à son couchant. Le

Docteur, absorbé dans une extase séraphique au milieu dle
,, +--ý1 a nerdu la notion du sensible. -. Père ",
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"les fontaines du Sauveur ", elle s'abreuve à longs traits.
L'hérésie proclame la doctrine du saint le seul obstacle qui
l'emp&he de saper l'édifice catholique ; et le " toe

Thomam et delebo Ecclesiam " de Beza-Bucerus est le rugis-
sement haineux que provoque une impuissante fureur.

L'Eglise élève de plus en plus dans son firmament l'astre

qui dissipe les ténèbres. Au concile de Florence les Pon-

tifes déposent, sur l'autel même, entre les Ecritures et les

décrets apostoliques, la Somme de Thomas. Benoît XIV,
lors du procès de canonisation, entoure sa têe de la sainte

auréole en déclarant qu'" à défaut de miracles, chaque arti-

cle de cette Sommne est un miracle ". Léon XIII enfin

place le saint Docteur au premier rang des scolastiques.
A la requête de toutes les parties du monde il établit sous

son patronage les écoles de philosophie catholique : réponse
écrasante aux cris furieux de l'impiété, témoignage encore

que la sagesse d'en haut entraîne avec elle tous. les biens
Venerunt mihi omnia bona pariter cum lla".

On n'atteint pas d'emblée, mes jeunes amis, un pareil

éclat ; et nous n'y parviendrons nous-mênies que par degrés.
En recherchant le principe de cette sagesse divine qui animait

notre Docteur, en nous démontrant que cette" lucerna lucens

sapientia " .fut d'abord " lucerna ardens castitate ", nous

poserons par là même le premier échelon de notre ascension
vers la lumière.

Platon jadis avait écrit: "Tant que nos vivrons, nous

n'approcherons de la science que si nous nous séparons le plus

possible du corps, si nous n'entretenons avec lui que les rela-

tions de stricte nécessité, si nous ne souffrons pas qu'il nous

empeste de sa corruption naturelle, mais que nous nous con-

servions purs jusqu'à ce que Dieu lui-même vienne nous en

délivrer ". Reprenant pour son compte cette réflexion du

philosophe, le Père Lacordaire disait avec non moins de sens:
"« La chasteté est la srear aînée de la vérité. Quand la foi

commence à sombrer dans une âme, c'est que déjà la vertu y
a fait naufrage ; quand, au contraire, la pureté apparaît
radieuse au front d'un homme, cet honme peut grandir jus-
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qu'à la hauteur même du génie ". Tous deux traduisaient
ainsi en une langue oratoire la sentence de l'apôtre : " Quoe
desur8um est sapientia primum pudica est ", la maxime elle-
même du Maître: " Beati mundo eorde, quoniam ipsi Deum
videbunt ".

Si nous précisons en quelques traits le rôle que joue la
continence dans la conquête de la science et de la sagesse,
nous ferons observer d'abord, que, dans l'ordre spéculatif,
celui-là est sage (lui démêle la vérité de Flerreur. Pendant
que le& autres se laissent fasciner par le mirage des fausses
opinions, lui les dépouille de leur apparence trompeuse, les
pénètre et en découvre l'inconsistance. L'œil fixé sur le rêve
de.leur fantaisie, les insensés se précipitent dans l'abîme de

l'illusion et reconnaissent trop tardýlenir aveuglement ; im.
après avoir écarté les nuages dont l'épaisseur lui dérobe la
vérité, il " court comme un géant sur sa voie ' de lumière.
De plus près chaque jour il contemple le vrai dans son ima-
térielle beauté : saisi par cette vision sublime, il ne veut plus
jouir que d'elle. Les ténèbres mêmes qui parfois enveloppent
la vérité ne font qu'aiguillonner le sage ; et, bien qu'il ne
puisse jamais ici-bas l'atteindre pleinement, encore chacune
de ces tentatives lui ouvre-t-elle de plus larges horizons.

C'est le propre de la pureté de communiquer à l'âme ces
ailes qui l'emportent jusqu'aux sommets où trône le vrai.
Quand le corps est rivé à la terre, son poids entraîne trop sou-
vent à sa suite l'esprit lui-même: " Animalis homo non per-
cipit ea quS sunt spiritus Dei ". L'intelligence, impuissante
à escalader ces hauteurs et dépaysée quand par hasard elle y
narvient. de dénit se tourne vers les choses d'en ba. Elle ne
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Pour elle, la mort, c'est la vie et le triomphe dans sa lutte
toute spirituelle contre l'adversaire du vrai.

C'est une lutte aussi, et une lutte incessante contwe l'en-
nemi du bien, que le rôle de la sagesse dans l'ordre pratique.
Quel homme ne peut redire avec St-Paul "Je ne f*il pas le
bien que je veux et je me vautre dans le mal que je hais ? "
Et pourtant, ce bien, le sage l'accomplit malgré l'assaut de ses
adversaires. Sa volonté, enchaînée à Dieu, ne soupire que
pour lui. En vain la chair le torture de ses désirs matériels :
une énergie de fer lui permet de rompre sans cesse en visiere
avec elle. Non satisfait de ces victoires, le sage s'avance le
front haut dans la voie du devoir. Les difficultés surgissent
devant lui : crânement il

Se pose sur l'obstacle et s'élance plus loin,

sans dévier jamais des sentiers du ciel. Chose étrange I
la lutte elle-même semble décupler sa valeur, et son âme se
fortifie* de toutes les faiblesses de son corps. C'est là, mes
chers amis, le triomphe de la chasteté.

Approchons le jeune homme " à peine honoré des signes
de la virilité ". Sans doute on ne saurait dire qu'" à la fleur,
de l'âge il porte déjà les flétrissures du temps ". Mais pourquoi
de cette âme autrefois dévote la piété a-t-elle si tôt disparu ?
Comment expliquer que lui, si pétillant d'intelligence, ait tout
à coup perdu sa vivacité première ? Son (ril redoute le regard
du maître qu'il se figure apercevoir partout. Les bons con-
seils tombent sur son cœur comme sur une pierre. Ce ceur
se contracte pour ne pas se livrer ou ne s'entr'ouvre que pour
se déverser dans une âme souillée comme la sienne. N'y
cherchez plus les affections généreuses : la concentration sur
un seul objet en a tari la source. Pourquoi donc la loi de
crainte a-t-elle si tôt remplacé chez lui da loi d'amour ? con-
ment a fui sa primitive spontanéité ? Brisez cette écorce qui
d'ailleurs tombera d'elle même. Vous serez surpris des rava-

~ ~ A-- -, f t .<i n -~ Q1I i'j 1l Iv l n~

n ; mn
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cette fois, se couvre de noblesse en attendant que la virilité le
pare d'une existence réelle. La volonté suit sans peine les
voies tracées par la raison. Tout en ce cœur respire la paix,
tout y provoque l'attachement. Voulez-vous savoir le secret
de cette beauté ? Entrez dans le paradis de cette âme et vous
constaterez comme l'arbre de sa vie n'y germe qu'un seul
fruit : la chasteté. En face de l'éclat extérieur, reflet de sa
pureté intime, vous répòterez avec le Sage : " Qu'elle est belle,
la race des chastes ! ". Le jeune homme, fils de cette race, a
lutté sans doute. plus que bien d'autres peut-être. Grâce aux
embrassements divins de son cœur et de la pureté, il chante
avec allégresse, sur le rythme de la reconnaissance, le cantique
de la victoire

Ce cantique, mes jeunes amis, il fut donné à l'Ange de
l'Ecole de l'entonner avec plus de joie que tout autre. ' A lui
comme à Judith s'applique ce glorieux éloge : '' Feeisti viri-
liter eo quod castitatem amaveris ". Cette chasteté lui four-
nit l'échelle mystérieuse par où il atteignit les sommets de la
sagesse : son génie fut la conquête de sa continence.

Encore enfant, un tison dans sa main, il chasse de Monte-
Rocca la courtisane qui attente à sa vertu : telle Jeanne
d'Arc, brandissant sur son drapeau les flammes du Coeur de
Jésus, devait un jour " bouter hors de doulce France Anglais
rebelles à Rouen ". - Si Marie fut l'exemplaire vivant de la
pureté, c'est témoigner l'amour de la continence que d'aimer
Marie. Enfant encore, Thomas découvre un simple billet où
l'Ave Maria se lit en toutes lettres. Qu'on ose le lui ravir i
On ne mettra un terme à ses larmes u'après lui avoir restitué
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Dans la chasteté il veut viv're, avec elle il veut- mourir .q

vêtemient lui-Imême témnoignera, par son. symbolismle; (tue lai
lumière brillante de sai sagesse fut. alimentée par l'ardente

Chaleur de sa pureté.
La chaleur s'affaisse et lat ]uière devient ténèbres, si elle

n'est sans cesse activée. A genoux dans sa cellule Thoinas

supplie le ivin Paraclet dé souffler toulours sur soný coeur n

souffle vivifiant. Il C2oncede, ?ïise4x:ors e&". écet-i,
Ilqua- tibi sant placita a'd enter cO?ïcuPisere" ce qui vous
plait, Maître, faitesmiioi le désirer avec ardeur; " arwier

investillare , le recherchier avec prudence ; Ilvera citer agilosý-
eere ", le reconnaître danis sa véýrité ; "pJer.feeti. imp1-lere ",

"l'accomplir danis la perfection ". Et, pour apprendre que

" la chasteté ouvre l'hue à des, luiières que la raisonr ne disi-
cerne pas Il, écoutez cette confidence du disciple Réginald z

"Ce n'est point de son génie naturel qlue veniait à mon maitre

son merveilleux savoir ...... On voyait en son âmet l'intelli-

gence et le c(eur eu comiplète harmonie, se commiianidanit et M

ser:vant tour à tour. Le coeui, par la prière, méritait leý coa-
tact de Dieu ; l'intelligence, b,énéficiaire de ce contact, jus

sait d'une intuition d'autant plus lumineuse que le coeur aimait

avec plus d'ardeur Il. Nous av,,oiis déjà, coiistaté, aul ese

comme la dernière effusion du Docteur Angrélique fut un houa-

mage au Dieu de l'Euchais,tie dont la présence confère au
pain et au vin le pouvoir d' engrendrer les. vierges "

Et nous aussi, nies jeunes aisiý, c'est notre i (^le, à l'exeu-

pie de Thomras, de produire la lumière. St-Paul nous averi~t

qlue nous sommes tenus à " marcher dans la sagese conue

"des fils de lat lumière "

Il faut J'avyouer : jamais le monde n'en éprouva peut-être

un plus grand beon akère e l'inteligence, ediri-

ment du coeur, suprématiead iiagintion : voilà bien la.

ruine de nos temnps ! Les hdoinnes s'en vont opérant le mnal
dans~ les profondeurs1l de la nuit qu'ils se créent. Enivrés

d'omnbre, a tête troublée~ par ce " vin dle la~ colère de Theon'

que le prophète a vu couler, ils errent à la rechierche de leur~
voie.



A nous de leur indiquer la route ! A nous surtou~t, qui
laous appliquons à l'étude de la sagesse humaine, d'abreuver
nos esprit,, à la source de la sagesse divine pour guider un

jour ces aveugles sur la place même de Dieu i
SCommient y réussir ions -nous si nous ne détachions d'abord

nos âmes de tout contact im-pur avec la chair ? Comme l'aigle,
l'âme veut voler. Qu'une seule chaîne la retienne au sol!
elle y retombe aussitôt comme impuissante. Nous ne sommues
pas faits pour ramper : notre oeil tourné vers le eiel, nouis
Signifie qlue là seul doivent se porter nos aspirations.

Quand donc l'ennemi s'acharne à notre vertu, n'ayons
qu'un cri : " A. ltius tendimius ! " - Aux pensers corrupteurs
de l'esprit disons : "Il Altius tendimus ! ", aux désirs impurs :

.4~ Atiti3 tendimus ! " Aux sollicitations d'une voix mielleuse,
mais perfide, n'opposons toujours qu'une réponse: A"4ltius
tendims ! " Nous avo>ns reçu, nous aussi, le "sens dui

Chit":le vent qlui gonfle nos voiles, ',ce n'est pas le souffle
mi-tel du monde, mais J'haleine vivifiante de l'E~sprit " !

Ainsi, toujours poussés par la brise de la chasteté vers les

rives de la sagesse, nous nous échouerons enfin au port de la
bétitude où Thomnas nous invite à nous fixer éternellemet
~pour y chanter-, de concert avec ki, le Dieu de la sagesse qui
est aussi le Dieu de la pureté.

AINSî-SOIT-IL!
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Superfßunîina Baby lonis.. .

Ps. 136.

Lorsqu'Israël, captif sous la verge d'Assur,
S'asseyait, accablé, sur une rive ingrate,
Et les regards perdus aux remous de l'Euphrate
Du Saint Temple évoquait le souvenir très sur,

En vain son dur vainqueur réclamait les cantiques
Et les hymnes sacrés qu'il chantait dans Sion

Même pour consoler sa propre affliction,
Il ne redit jamais les psaumes prophétiques.

Pour moi, captif au monde et partout étranger,
Je no pends point ma lyre aux saules du rivage:

Car j'ai choisi du Christ le mystique esclavage.
Que ce joug est suave, et pe fardeau léger !
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LE BIENHEUREUX JOURDAIN DE SAXE

E 22 MAI 1222, jour de U Pentecôte, s'ouvrait
au couvent de Saint-Jaegues de l'aris le Cha-
pitre général de l'Ordre des Frères Prêcheurs.
C'était le premier, depuis la mort de saint
Dominique, le fondateur, mort survenue au
mois d'août précédent. Le but principal de
cette assemblée était de lui élire un successeur.
Le choix de tous ces Pres vdnorables, doctes

et saints, dont plusieurs étaient les premiers et plus intimes
disciples du saint fondateur, se porta sur un relgieux à
peine âgé de 32 ans, admis dans l'Ordre depuis moins de
trois années, et revêtu, depuis deux ans déjà, de la charge
de provincial de Lombardie. Il avait nom Jourdain de
Baxe.

Sa naissance, malgré quelques incertitudes relatives à
la date, est généralement fixée en 1190, en Saxe, au château

n . in jn_' 11n A-m ,mti1n 'hrPin. A 19

ji
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grâce, et fis voeu au-dedans de nîoi-miême d'entrer dans son
ordre ; car je pensais y, avoir trouvé un Sûr chemin de
salut, tel qu'avant de connaître les ,Frères je nie l'étais sou-
vent représenté. Cette résolution prise, je commençai à
désirer d'enchaîner au même voeu le compagnonî et l'ami de
mon âme, en qui je voyais toutes les d ispositions de la
nature et de la grâce req1uises dans u prédicateur. Lui me
refusait, et moi je ne cessais de le presser. J'obtins qu'il
irait se confesser A frère Réginald, et lorsqu'il fut dle retour,
ýouvrant le propbte Isaïe par manière de consultation, je
tombai sur le passage suivant :"lLe Seigneur m'a donné
une langue savante pour que je soutienne par la parole
-elui qui tombe_; il m'éveille le matin pour que j'écoute sa
-voix. Le Seigneur Dieu m'a fait entendre sa voix, etje ne
lui résiste point, je nec vais point eii arrière ". Pendant
que je lui interprétais ce passage qui répondait si bien à
l'état de son coeur. et que, le lui présentant comme un
avis du ciel, je l'exhortais à soumettre sa jeunesse au joug
-de l'obéissance, nous remarquâmes quelques lignes plus bas
-ces dleux moits :eo~8nn e1semb e, qui nous avertis-
saient deê ne point nous séparer l'un de l'autre, et de consa-
cerer notre vie au mnýme dévouenment. Ce fut par allusiorn à
-cette circonstance que, lui étant eii Allemagne et moi en
Italie, il m'écrivit un jour :" Où est maintenant le Tenîon 8-
ýîloU8 Wnebl? V ous ôt es à Bologne et -noi à Cologne 1 -
Je lui disais donc : Il Quel plus grand mérite, quelle plus
glIorieuse couronne que de nous rendre participants dle la
pauvreté du Christ et des apôtres, et d'abandonner le siècle

,pramour pour lui ' ! ..

II...Enin, le jour étant venu où~ 1'Eglise, par l'im-
,position dles Cendçres, avertit les -fidèles d, 'leur origine et
dle leu~r retour à la 1>ouière d'oit ils sont sortis, tiîou nous
,disposâmes à awquitter notre vSun Nos autres compagnons
n'avaient aucune connaissance (Io notre clessein,,-eV l'un
d'eiix voyant sortir fière Henri de l'hôtel, lui dit -Mons8ieur
Henri, où ailez-vous ? Je vais, répondit-il, à Béthanie, fai-
esaît allusion au senis héVbgique dle ce nota,, qui veut dire
mai~son d'obé4iss(nie. Nous nous renîmres, en effet, tous

le.rot Seî-ý~is et nous entrânosapu couvent où
les Fr~ères chaiuent Jmnfflternur lui bitu. Ili ne s'atten-
ýdawit pas à notre visite; miais, quoique imprévue, elle ne
laissait pas d'être opportune, et nous dépouillâmes le vieil
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homme pour revêtir le nouveau, pendant que les Frères

chantaient la même chose que nous faisions ".

Deux mois après son entrée en religion, au Chapitre
de Bologne, où il assistait comme délégué du couvent de

Paris, Jourdain est chargé d'enseigner, dans ce meme cou-

vent, l'Écriture Sainte aux Frères. Il leur commenta
l'Évangile de saint Lue avec une éloquence qui prov oq ua
leur admiration. Un an plus tard, au deuxième Chapitre
général, saint Dominmique le nomme premier provimcial de

Lonbardie. Il se met en route surJe-champ malgré ses

répugnances: " Je n'avais encore passé qu'un an dans

l'Ordre, et il me fallait gouverner les autres, alors que je
sentais si vivement le besoin d'être gouverné moimeme .

Arrivé à Bologne, il n'y trouva plus son." Père bien-aimé ,
saint Dominique, qui venait de mourir. Quelques mois

plus tard, c'ýest lii que le Chapitre général de Paris choisire
pour le remplacer.

En arrivantau gouvernement de 'Ordre, Jourdain o

sous ses ordres environ soixante couveuts, dont tous n'oni

pas le personnel suffisant. Il va multiplier prodigieusemnen1
ces hommes dont il dispose, et en faire une véritable armee,
P.in't nmininue avait tracé le plan, et formé ce que 1'or

ra trois soen uson
nt quarante sons son)
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humeur, jovial souvent, sa bonhomie désarmait toutes les
colères. C'était le Prêcheur idéal, le type de l'Ordre.

" Comme saint Dominique, Jourdain comprit que les
Universités offraient le milieu le plus favorable au recrute-
ment des Frères. C'est là, à Paris et à Bologne, qu'il jette
ses filets. Pendant quatorze ans, de 1222 à 1236, il y prê-
che sans relâche, sans relâche aussi, y répète des razzias

périodiques sur les maîtres et les écoliers. Ces Universités
sont pour lui comme une forêt de rapport qu'il met en coupe
réglée. S'il prêche ailleurs, à tout venant, sur le chemin
qu'il parcourt, ce n'est qu'en passant, pendant ses voyages
annuels entre Paris et Bologne pour la tenue des Chapitres
généraux ". 1

Tel était Maître Jourdain, et il est incontestable que
son succès fut prodigieux. Les témoignages des.contempo-
rains abondent à cet égard. Humbert de Romans, l'un de
ses successeurs, décrivait, en présence de cette influence
extraordiaire, l'étonnement du monde entier : Totus mun-
dus fere ex auditus tupebat.

Le grave Thierry d'Apolda dit à son tour dans la Vie
de saint Doniinique : " Cher à Dieu et aux hommes, le
bienheureux Jourdain dilata la gloire de l'Ordre et lui con-
quit une multitude de sujets excellents. Alors le nombre

es enfauts du Seigneur croi-sant, l'Ordre s'épanouit comme
une tige plantureuse et se mit à couvrir la terre entière de
ses rameaux ".

Gérard de Frachet, dans son gracieux ouvrage sur les
Vies des Frères, est celui qui nous donne les plus nombreux
et les pius intéressants détails sur le succès inouï de Maître
Jourdain.

Jourdain avait pu constater l'abus que faisaient les
écoliers de leur liberté du dimanche. La .matinée était
occupée par les offices, la messe et le sermon d'un docteur
de l'Université ; après qioi, chacun était libre jusqu'au
lundi matin. Jourdain invita les écoliers à venir assister à

un Sermon l'après-midi. Cette réunion, dont une causerie

plus familière que le sermon proprement dit faisait les frais,
prit le nom de conférence. Seul, Jourdain était capable de
faire renoncer ces jeunes gens à leur liberté pour venir

4coutir i prédica er- Mais, là, il.kaità soin aise. Il sut

donner à sa parole tant de charmes et d'attraits, qu'on
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venait en foule assister à ses conférences. En foule aussi,
on venait se ranger sous les ordres de ce charmeur et, de ce

niaître sans pareil.
Soi arrivée était-elle annoncée aux couvents de Paris

et de Bologne, le couvent, habituellement si calme et si

recueilli, devenait tout d'un coup " bruissant comme une

ruche d'abeilles ". Tout le long du jour, on y voyait
accourir des maîtres, des écoliers, avides de ses conseils ou,

implorant humblement d'être par ii rev&tus du saint habit.

Les Frères y étaient accoutumés. ls s'empressaient meme,

lorsqu'ils le voyaient arriver, de préparer un grand nombre
d'habits, en vue des futures conquêtes du bienheureux Père.-

Et Gérard de Frachet ajoute que presque toujours le nom-
bre des vêtements était isuffisant pour le nombre de ceux
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aller seul ? " Il finissait de parler, lorsqu'un des écoliers se
détache du groupe et dit au Maître: "Me voici ; je m'as-
socie à lui au nom de Jésus-Christ ".

Ces scènes se renouvelaient assez souvent, et nous en,
trouvons plus d'un écho dans les lettres de Jourdain à la
bienheureuse Diane d'Andalo.

" Sachez, lui écrit-il au cours du carime de Pannée
1224, que depuis mon arrivée à Paris, j'ai joui, grâce à
Dieu, d'une bonne santé. . . Quant aux écoliers, mon minis.
tère s'exerce parmi eux avec succès. De l'Avent à Pâques,
quarante novices sont entrés dans l'Ordre ; plusieurs ont
été maîtres, d'autres sont vraiment instruits. Nous comp.
tous encore sur un grand nombre de postulants ". Puis, en
1226 : " Je ne veux pas que vous ignoriez les bienfaits de
Dieu sur notre Ordre. Nos Frères croissent partout en
nombre et en mérite. Depuis mon arrivée à Paris, dans
l'espace de quatre semaines, j'ai reçu vingt et un novices.
Six d'entre eux étaient maîtres es arts, les autres sont
bacheliers, instruits et très propres à leur mission ".

Parfois, cependant, la pêche était laborieuse. " Jer
vous charge, mande-t-il à Diane, de supplier le Seigneur,
afin qu'il secoue le cœur des clercs, et les attire à lui pour
leur salut, sa gloire et celle de l'Église, et le développement
de l'Ordre ; ceux, bien entendu, qu'il sait être bons pour
nous. Ils sont d'un froid glacial. Je n'en ai pris qu'un ".

Son action, presque toujours souveraine, même Suand
le succès se faisait attendre, se heurtaitparfois à de sérieuses
oppositions, du côté des parents et du côté des Universités.
Ceux-là rêvaient pour les enfants qu'ils envoyaient dans les
Universités un avenir plus brillanti que le froc d'un men-
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De la part de l'Université, la lutte était plus violente

,eneore, parce que de graves intérêts étaient en jeu : l'hon-

neur de la corporation, le recrutement, la sécurité dles pre-
bendes. Les coups de illet de Jourdain revoltaient les maî-

tres ; aussi la guerre qui éclata à Paris contre les Prêcheurs

ne fut-elle qu'une conséquenice du dépit et de la jalousie de

la première heure.
Malgré tous les obstacles, Jourdain reçut dans l'Ordre

:plus de mille novices. Il y eut bien parfois des recrimina-

tions de la part des religieux, qui trouvaient ces nombreuses

,vôtures trop hâtives et inconsidérées. Plusieurs s'en plai-
gnirent vivement au Chapitre général. L'homme de Dieu
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à ses auditeurs pourquoi il avait consenti à leur parler, tout

en ignorant leur langue, il leur dit en mauvais français :

" Supposez qu'il y ait derrière ce mur un âne, dont on ne

voie qu'une oreille ; vous comrprendrez parfaitement que
l'âne y est tout entier. Il en sera de même de mon sermon ;
si vous ne comprenez que quelques mots, vous pourrez les

ruminer à l'aise, et ils vous feront du bien, quoique tout le

reste soit en allenand ".

Tel était Jourdain de Saxe qu'on a appelé.à juste titre

"la sirène des écoles
A Saint-Jacques de Paris, au temps de la prise d'habit

du bienheureux Père, un Frère vit tout à coup une source

abondante jaillir dans le cloître, s'élargir en un fleuve
immense qui parcourait le monde et finalement disparais-

sait dans la mer.
Cette vision se vérifia dans la vie de Jouraain, et meme

dans sa mort. Au retour d'un voyage en Terre-Sante, le
navire qui portait le Maître sombra sur les côtes de Syrie,
en face de Ptolémaïs, engloutissant dans les flots Jourdain,
ses deux compagnons et quatre-vingt-neuf autres personnes,

Des miracles nombreux glorifièrent la mémoire du Maître-

Général. " Mais l'Ordre des Prêcheurs, toujours semblable

à lui-même, faisant beaucoup et le disant peu, ne se pressa

point de demander à l'Eglise l'exaltation publique de Maître
Jourdain. Ce ne fut que dans le siècle dernier, en 1826,

qu'il reçut les honneurs de la béatification.... Jamais
l'Ordre des Prêcheurs n'eut un Maître-Général à la fois plus
Saint, plus éloquent, plus aimable "



VARIÉTÉS

LA REVISION DE LA VULGATE

i i



VÀitTÙS 11

pu se glisser dans les copies de la Vulgate. Sixte V dans sa,'
Constitution Aeternus ille, est très feirme sur l'absolue indé-
pendance de la version latine. Son but était de la rendre àv
sa teneur primitive, non de corriger les erreurs du tradJuUý
tour latin. Si l'on s'en ébait tenu à ce premier travail, out,
eût eu une bible latine supérieure à la Vulgate clémnentine,-
celle en usage aujourd'huni. Devant certaines additions au
texte du traducteur primitif, additions assez nombreuses, le'
programmne dles éditeurs pontificaux o'ýeilla.

"4Pourquoi ces fluctuations ? Nous touchons ici du
doigt 'la difficulté capitale qui pèse depuis les origines sur
ýtoute la question. Faut-il pen cher dans le sens dle la criti-
que, faut-il penccher dans le sens (le l'usage et dle la tradfl-
tion ? C'est l'éternel problème, soulevé avec tant d'éclat par
les travaux dle saint Jérôme lu-imêýme".

Pour l'Arinýien Te3tamient, la Vulgate latine clémentine
comnprend deux éléments bien distincts, les livres traduits-
par saiut Jérôme d'après l'hébreu, et ceux qui ont été trïc.
duits d'après les textes grecs, nommés dans l'usage"I ver-
sion clos Septante ". La iS'aqese et le second livre dles
,Macchaibées, traduits d'après les originaux gr~ecs, sont dans
le même cas que le Nouveau Testament. Parlons d'abord'
des livres traduits par saint Jérôme. S'il s'agissait d'éditer'
le texte tel qu'il est sorti des mains din saint Docteur, la
tache serait ardue, exigerait dles années d'un travail opiniâ-
tre, mais enfin le programme serait clair-, et classé parmi les"
tâches normales de la critique. C'était bien celui que s'était
proposé Sixte V. lEtait-ce bien celui qui résultait des tçr-
mes du décret dle Trente'?

Sans doute la traduction savante et soignée; fidèéle et
élégante, dlu solitaire dle Bethléem a triomphé, et d'une'
manière inespérée, des résistances dle l'esprit conservateur.
A un certain mo'ment, Jérôme avait pu croire que ce triom-
phe ne viendrait jamais : il s'était -résigné à voir le latin'

12f
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priver do certains passages qui faisaient figtire, et bonne

figure, dans les Septante et dans l'ancienne traduction

latine. Parmi les additions que nous citions tout à I'heure,

la plupart ont cette origine. A qui n'entend pas faire une

édition critique de saint Jérôme, mais éditer la Bible latine

quc longo tot sæcu.lorum usu in ipsa Ecclesia probata est, con-
vient-il d'expulser des additions qui ont certaiement passé

pour parole de Dieu jusqu'à saint Jérome, et qui se sont

maintenues même dans les manuscrits de sa version, très

probablement dans le plus grand nombre, si ce n'est dans

les meilleurs ?
Ici la critique vient en aide à la tradition. Qu'est

'cpnvr, de saint Jérôme ? Une version privée qui a sup-
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meilleur état que permettent les temps, plutôt que de lefr
conserver avec des taches connues de tous, par nue crainte-
du changement qlui paraîtrait excessive ?

,Aîs1iréinenit, il faut ici pnodder avec uine extrême pru-

dence. Dans le doute, le sta*ui quo est le-meilleur paîti. Il
y a eu, il y ii encore des motif- décisifs dle ne pas se presser
pour faire cette revision. '-,ais, en principe, et en laissant
à qui de droit le soin de juger dle lkopportunité, le senti-
ment général répugne au maintien de contresens avéýrés.

Et c'était bien, semble-t-il, l'avis du Concile de Trente.
Danis;euir lettre du 26 avril 15,16 au cardinal Fartièse, les*
légats demandent une correction prél imin aire de la Vulgate
latine, puis une correction du grec et une correction de'
l'hébreu. lis supposent, après cela, une collation (les textes
qui doit aboutir à une correction définitive. N'est-ce pas7
admettre le pincipe de la correction du latin, déjà bien
établi dans sa ligue propre, par les textes hébreux et grecs ?'
C'est retit-êre à ce texte que S. Em. le cardinal Rampolla,
fait allusion,lorsqu'il attribue au Concile de Trente l'inten-
tion (le corr;ger la Vulgate pour~ la rendre plus définitive-
ment conforme aux textes originaux.

Sikns doute les Pères du Concile croyaient cette correc-
tion plus aisée qu'elle n'était ; miais cette illusion ne saurait
dissimuler leur intention, qui semble ici reprise par Fl'ius-
trissinie président de la Commission biblique.

Ces observations s'appliquent pour les mô~mes raisons
aux traductions de J'ancienne latine, que saint Jériôme n' a.



Contresens OU dans des non-sens ? Les Etudes des Pères de
la Compagnie de Jésus nous font entrevoir une perspective
plus consolante : " Il 'en est pas moins vrai qu'une tra-

duction claire, rendant fidèlement la pensée de l'auteur ins-

piré, est souverainement désirable. Espérons-le donc : sur

e point, comme sur d'autres, le progrès, souhaité par tout
le monde, se réalisera, et il nous sera donné, peut-être
bientôt, de lire les Psaumes dans un texte officiel plus intel-
ligible ".

S'il en était ainsi, nous souhaiterions, pour notre part,
que les correcteur3 soient très respectueux du texte actuel.

emplacer le psautier de la Vulgate par la traduction de
saint Jérôme, ce serait au total Une amehoration, nais com-

pensée par des pertes sensibles. Dans bien des cas, c'est la
eçon du grec qu'il faut préférer à cette du texte massoréti-
u e comme représentant mieux le texte primitif. Pour tout
ire, si ce remaniement avait été fait il y a trente ou qua-

rante ans, il aurait en bien des chances d'être excessif. Ce
sont là ces fluctuations de la critique que l'Eglise ne peut

s'astreindre à suivre au risque de se compromettre dans
d'inextricables embarras.

Il était done sage d'attendre. Les temps sont-ils venus
de mettre la main à l'œuvre? On peut donner son avis sans

impertinence, même dans Une si grave question, si on se

range derrière les légats présidents du Concile de Trente.
Or ils ont. parfaitement indiqué la voie. Il faut d'abord
posséder une bible latine d'après les meilleurs manuscrits,
puis une bible hébraïque ....

Est-il besoin de dire de nouveau en terminant que nous
n'fvon voUlu ou'esouisser quelques vues en colrs, sans
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ni titre d'honneur ecclésiastique quelconque. J'étais, pour
mon séjotir dans la Ville éternelle, descendu au Coli'ge
lombard, aux Prati di Castelli.

Je ne connaissais pas Mgr Sarto, évêque de Mantoue,
je n'avais fait que le rencontrer un soir, dans l'antichambre
de S. Em. le cardinal Parocchi.

Il ne portait à ce moment ni croix pectorale, ni calotte
violette et n'avait pas même, me semble-t-il, son anneau
pastoral. Humble et silencieux, il était, comme tous les
autres visiteurs, assis sur une simple chaise. Seule, sa cein-
ture violette laissait deviner qu'il n'était pas un simple prê-
tre, mais qu'il devait être honoré de quelque dignité préla-
trice.

Mgr Bressan, son chapelain secret actuel, était déjà son
secrétaire et échangeait de temps à autre quelques mots
avec lui.

Mgr Sarto attendait depuis longtemps, car l'anticham-
bre était comble ; son attente s'était même prolongée du
fait de l'arrivée de plusieurs évêques, qui, naturellement,
.avaient été introduits avant nous autres.

Mgr Sarto, comprenant alors que, s'il s'était fait con-
naître, il aurait pu entrer plus tôt, tira sa calotte violette de
la poche de sa soutane et la mit sur sa tête ; puis il prit sa
croix pectorale et la suspendit à son cou.

Sur ces entrefaites, le secrétaire du cardinal revenait
dans l'antichambre, et y apercevant un évêque qu'il n'avait
pas reconnu, lui offrit ses excuses et l'invita à prendre place
au premier rang.

Mgr Sarto accepta ; je devinai alors quel était cet
4vêque : cependant je ne me présentai pas à lui.

Ce soir-là, après deux heures d'attente, je me retirai,
sans avoir pu être reçu par le cardinal vicaire ; rien ne
m'autorisait à espérer un tour de faveur ; rien, plutôt, ne
me permettait de croire que je n'attendrais pas en vain.

-Le lendemain matin, comme je m'étais rendu à l'une
des petites chapelles du Collège lombard pour y dire la
messe, j'y trouvai Mgr Sarto ; il avait déjà célébré et faisait
pieusement son action de grâces. Je m'agenouillai, moi
aussi, pour réciter les prières préparatoires au Saint-Sacri-
fice, en attendant l'arrivée d'un clerc qui devait me servir
.la messe.

Quelques minutes s'étaient à peine écoulées que Sa
Grandeur s'approcha de moi et me dit :
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- Monsieur le professeur, vous devez, peut-être, dire

la messe ?
- Oui, Monseigneur ; j'attends mon servant qui ne va

pas tarder à venir.
- Vous n'en avez pas besoin, je vous servirai d'enfant

de choeur.
- Cela ne se peut pas, Monseigneur.
- Croyez-vous donc que je ne sais pas servir la messe?

- Je suis persuadé que vous le savez à la perfection ,

mais je ne permettrai jamais qu'un évêque me serve la

messe, à moi, simple pretre.

Et je me levai immédiatement, pour aller appeler mon

petit clerc. Mais, Monseigneur, fortiter et suaviter, me

prenant par le bras, s'écria :
- Que faites-vous ? C'est moi qui vous servirai la

messe ; obéissez !
En effet, je dus obéir, Mgr Sarto alluma les cierges de

l'autel et m'aida à revêtir les ornements sacrés. Il se mit

ensuite à genoux, près de moi, avec une. simplicité si hum-

ble et une humilité si simple que je n'ai jamais pu l'oublier

et je l'oublierai encore moins à Pavenir ; - puis il me

répondit d'une voix plus assurée que la mienne, rendue

tremblante de confusion.

Le prélat fut ainsi mon servant (e messe jusqu'à l'élé-

vation. Mou enfant de chceur arriva en ce moment, et Sa

Grandeur lui céda la place avec simplicité.

A l'issue de la messe, - je m'en souviens, - je remer-

ciai Monseigneur de sa bonté et de l'édification qu'il m'avait

donnée, et j'ajoutai :"De la sorte, si un jour Votre Gran-
. .i-v m one le PaDe m'a servi
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- Je veux dire de servir la messe à Votre Sainteté

qui, Elle s'en souvient peut-être, me l'a servie au Collège
lombard, alors qu'ont pris naissance et votre bienveillance

pour moi et ma respectueuse affection pour Votre Sainteté.
- Je m'en souviens parfaitement.

, - Seulement, il y a une différeuce entre ces deux ser-

vices.
- Voyous !
- Voici : c'est que si de me servir la messe était pour

l'évêque de Mantoue un acte d'humilité digne de louange,
désormais servir la messe à Votre Sainteté sera pour moi un

honneur et une gloire que beaucoup m'envieront. .. .
Pie X sourit avec une paternelle bonté.... et me

bénit !.... . .
Tel est le récit exact d'un fait qu'il m'est impossible de

narrer ou de rappeler sans éprouver des sentiments - que

personne assurément ne condamnera - de saint orgueil et

de filiale complaisance.

- JAcQuEs RADINI-TEDESCHI.

Év. de Bergame.

INIIIRIMATPR : t A.-X, ÉPUS. STI. HYACINIHI. , ý
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CANSO), N.-E., du 5 au 12 retraite ................ R. P. KNAPP.

PO1R HAÂKESnIlRV, C. B> N.-E., du i au ig ret R, P. KfAPP.

VALLEYFIELDp, retiaites aux' Damnes et. aux Ljeunes

filles, du 2q mars au 12 avril .. ............... . P AGAS

INtsToN, ONiT., ret. aux Srs. de la Proddence T. R. P. THi. M. GIL..

L'ORIGNAL ...... ..... ....... ................. T. R. P. LANGLAIS.

BUtCKINGIA-M, du 12 au 19. retraite ...... .. R. P. DovoN,
SR. P. Casi.As COTÉ.

CORNWALL, ONT., du 12 au i9, retraite ........... ~ R.P I
R.'.LAUZON..

St-Jean-Baptiste, ret. par., du 5 RU 12


